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Chronique générale,

Le cabinet ne parait encore avoir pris au-]
cune décision définitive au sujet de son alli-;
lude vis-à-vis des Chambres à leur rentrée,
letejuin, ni sur une nouvelle prorogation
de la Chambredes députés, ni sur une de-mande

de dissolution adressée ou Sénat, ni
ipar conséquent sur la date des élections lé-
igislalives éventuelles.
r lln'a pas arrêté, d'autre part, la date des
éleclions que rendra nécessaire le renouvel-lement

partiel cies conseils généraux.

fixé à cet égard, puisqu'il est question d'une
convocation à bref délai du Conseil, pour
lui soumettre le cas de l'arrestation de M.
Bonnet-Duverdier.

Les nouvelles parvenues de différents
points de la France annoncent que les pro-cessions

de la Fête-Dieu qui sont sorties d i -manche,
dans plusieurs localités importan-tes,

ont accompli leur parcours habituel au
milieu d'une foule nombreuse et respec-tueuse.

* *

La Correspondance universelle dit que M..;
Rhiers désavoue complétenient le patronage
^ue semble affecter de lui accorder M. Gam-.
fcella dans ses discours et dans ses conver-
lations, M. Thiers a fait exprimer dimanche
i H, Gambetta le désir que celui-ci ne se

ilOllri P'"^ deson nom pour couvrir sa po-^
lilique, qui n'est point la sienne. La per-sonne

qui a été chargée de celte mission
wrbale est un député du centre gauche, que
'on voit à toutes les réceptions de l'ex-pré-

Toutes les nouvelles qu'on reçoit des
jrands centres industriels et commerciaux

quel pipe la province signalent une reprise sensible
llICStW.^"^ les transactions commerciales et finan-

pères. Nous citerons notamment Marseille,
"^yon, Lille, Rouen, le Havre. La conQanç,^
fenaîl partout avec le travail et l'esprit d'en-

ireprise. : :

deïnr de la disparition
nicS ,I°"D""?'* '"«'"'^'•es du Conseil mu^

^«"s. On ne peut tarder d'être

M. Brunei, le nouveau minislre de l'ins-truction
publique, vient d'adresser à lous

les proviseurs des lycées el collèges de Paris
ft (le Versailles, les instructions relatives
aux concours généraux. La date d'ouverture
est fixée au 3 juillet.

Les élèves se réuniront à la salleGerson,
place de la Sorbonne, à 8 heures du malin,
toules les classes, à partir delà cla.sse de
quatrième jusqu'aux mathématiques élé-'
menlaires. Il sera décerné pour chaque
concours deux prix et huit accessits ; tt au-cune

classe ne pourra faire concourir plus
de huit élèves, qui seront choisis par le pro-fesseur

lui-même.
La surveillance du concours sera confiée

au président du concours et à qualre profes-seurs.

Deux élèves appartenant au même éta-blissement
ne pourront êlre placés à côlé

l'un de l'autre; le président du concours
pourra les placer dans l'ordre qui lui paraî-tra

convenable.
La distribution des récompenses aura

lieu le 7 août.
Quant aux épreuves pour les lycées des

départements, les concours commenceront
le 15 courant, et les concours pour les
grands prix se feront au fur et à mesure à
partirdu 10 juillet.

. • * • • * , • • • •

UNE FAUSSE DÉPÊCHE.

On lit dans le Figaro ;
- « Il n'est pas d'invention, même odieuse

lierv

et criminelle, que ne risquent les adversai-res
du Maréchal pour saper son pouvoir.

Tous les mensonges semblent permis h cet
égard, et nous avons déjà vu défiler une as-sez

jolie collection de calomnies bêtes ou
coupables dans ce genre. Mais aucune,
croyons-nous, ne s'est élevée au degré d'au-dace

coupable que viennent d'atteindre des
faussaires de la Loire-Inférieure.

» Notre correspondant de Nantes nous
envoie le texte d'une fausse dépêche télégra-phique,

avec en-tête imprimé, portant la si-gnature
du Maréchal et présentant toules les

apparences d'un document ofTiciel, dépêche
que des inconnus colportent el déposent
dans les cafés el les établissements publics.

» La pièce est ainsi conçue :

« P a r i s . — Dépêche télégraphique.
» Français,

» La Prusse vient de nous insulter cruel-
» lementen la personne de noire ambassa-
» deur,'qu'elle a chassé de ses Etals,

» C'esl la guerre I
» Depuis longtemps, nous nous prépa-

» rons en silence ; l'heure a sonné.
» Forls de noire droit et de notre courage,

» nous pourrons vaincre ! .
» Français, je compte sur vous pour me

» seconder dans ma tâche difficile. Nos ré-
» gimenls vont en quelques jours êlre ren-
» dus sur la frontière. Trois corps d'armée
» prussiens les attendent, mais j'espère
» que noire jeune armée ne faiblira pas ; je
» pars aussi à la fronlière pour les com-
» mander.

» Maréchal de MAC-MAHON,
» D u c de M a g e n t a . »

» k l a première émotion causée par cette
dépêche à Savenay, la gendarmerie est ac-courue

et a saisi la pièce ; mais les distribu-teurs
avaient disparu pour aller sans doute

exercer plus loin leur coupable manoeuvre.»

Tels sonl les moyens qui ne répugnent
pas aux adversaires du Maréchal.

Celte guerre iot/aie contre le chef de l'Etat
peut êlre rapidement arrêtée. 11 ne faut au
gouvernement qu'un çeti de résqliitipri ; i l

l'aura. Mais est-ce que de pareilles manoeu-vres
ne justifieraient pas l'emploi de tous

les moyens?
Si odieuse que soit celle manoeuvre, dil le

Franpats, elle ne nous paraît pas plus cou-pable
que les articles de tant de journaux,

les adresses de tant de députésqni insinuent
aveti plus d'hypocrisie les mêmes menson-ges.

Jamais, croyons-nous, on n'avait vu un
parti se jouer avec plus de cynisme et une
absence plus criminelle de patriotisme du
repos d'un pays el même de sa sécurité exté-rieure.

Et cela à quel moment I !|

, LES BOEUFS ET LA RÉPUBUQUE, ':

Décidément, les journaux républicains-
radicaux se moquenl sans aucune façon de
leur public. Voici, enlre autres excentrici-tés,

ce que nous lisons dans la iîepM6%Me
française ;

On écrit de Saint-Claud (Charente) :
« Le temps d'arrêt que subit le com-merce

depuis le 16 mai continue et s'ag-grave.
La foire de Saint-Claud d'hier a été

nulle. Le marché des boeufs souffre particulière-•
ment et on ne peut pas en accuser les récol-tes

en fourrages, qui, depuis longues aur
nées, n'avaient été si belles. La seule cause
est l'avénement du ministère de B r o g l i e - F o u r t o u,
dont le besoin ne se faisait pas sentir. Nos
habitants des campagnes le reconnaissent
parfaitement, et ils ne se gênent pas pour le
dire. »

Les radicaux viennent de faire une dé-,
couverte curieuse : c'est l'influence du mi-nistère

sur la conduite des boeufs au mar^
ché.

Le cultivateur, avant de se rendre à la
foire, demandera le nom du ministre de
l'intérieur; si on lui répond: «Jules S i -mon

», i l y conduira ses boeufs ; mais si on
lui répond: « M . de Fourtou» , les bes-tiaux

resteront à l'étable ; le paysan refusera
de les vendre et le marché sera désert.

On rira de bon coeur dans nos campa-gnes
quand on y apprendra que^ ,de pareUr

PeuiHetôii de rÉcbo Saumurois;;

I^A. STATUE D'ÉTAIN.

(Suite et fin,)

.Rien ne put égaler l'étonnement de sir Richard,:
f n'est l'épouvante du fermier.
t « avait reculé jusqu'à l'autre extrémité de la
£ é "^"'^^^^ '® P^P'" cabalistique d'un oeil

jeune lord, après avoir cherché quelques
»ûl8 d'où il avait pu tomber là, parut renoncer

^ comprendre.

hai "^"^ ^ veilles sur moi, dit-il tout
toêmf ^""^""^'^ •• JeVobéis, el je vais à l'i

avertir sir Perçoit que je ne pars plus.
4-s .0.3,1,...-.

-, jeVobéis, dje vais h l'instant
fcolt que je ne pars plus.

1 " prit son feutre el son épée, et

1^ r«,'^'^,^ P̂^^*®'i>enl lorsque Lisbeth lui annonça

'*\*âies!r"^^^ ^'^^^ »^ec un paquet de dépêches
I ''P«^«dCro{îorlàsamie,

Elle se, hâta de l'ouvrir; il renfermait, outre plu-sieurs
actes revêtus de sceaux olflciels, la lettre

suivante de sir Williams :
« Chère fille,

» Les pièces ci-jointes vous expliqueront le re-
» tard de ma réponse ; il a fallu le temps de les
» demander et de les oblenir. Vous les ferez rcmet-
» tre à votre cousin sir Richard, et vous repren-
» drez sur-le-champ la roule d'Edimbourg avec
» Peters.

» Votre père qui vous aime,
» W I L L I A M S C R O F F O K T . »

La jeune fille jeta les yeux sur les actes qui ac-compagnaient
la lettre, et poussa deux cris de,

joie : c'était la grâce accordée à sir Richard par le
prolecteur, el la restitution de tous ses biens faite
par son oncle !
Une note ajoutée de la main de ce dernier cons-tatait

qu'il ne les avait réclamés, au moment de la
confiscation, qu'afin de pouvoir les conserver à son
neveu.

Miss Hélène, folle de bonheur, saisit un flam-beau,
car la nuit était venue, et courut à la biblio-thèque.

Ce fut seulement en la trouvant vide qu'elle se
rappela que son cousin venait de sortir.
Elle résolut d'abord de l'attendre et de lui remet-tre
elle-même les deux actes.
Une réflexion l'arrêta: en se faisant messagère

de ce double bienfait, elle semblait solliciter la re-connaissance
de sir Richard.

Dans le premier transport de joie, il pouvait ne
trouver d'autre moyen de remercier qu'en rêve?,
nanl à leur ancien projet d'union, et regretter plus
tard celle espèce de violence faite à son coeur.
Le plus prudent et le plus digne élait donc de lui

laisser le temps de se reconnaître en continuant de
cacher la main qui le servait.
Elle se résigna, sinon sans douleur, du moins

avec fermeté. ;
Renonçant à voir la joie de celui qu'elle aimait

toujours, elle déposa sur le bureau les deux par-chemins,
et regagna lentement le passage dérobé.

Les pas de sir Richard qui se firent entendre
dans le corridor l'arrêtèrent derrière la porto
qu'elle venait de franchir.
Le jeune lord fit quelques tours dans la cham-bre,
comme s'il réfléchissait, puis s'approcha ma-chinalement

de la table sur laquelle le flambeau
était allumé.

Ses yeux rencontrèrent sur le champ les actes
revêtus de leurs sceaux de cire colorée ; il les sai-sit

avec une exclamation de surprise, les pârcouru,t
et poussa un grand cri.
Il y eut un moment où son espritflottaétourdi.
Il relut en se demandant s'il élait la dupe d'une

illusion, il examina les signatures et les cachets;
mais quand il eut aperçu la note de sir Williams

Grofforl, le doute devint impossible : tout était •
bien réel, '

Ce qu'il croyait avoir perdu par la guerre, la-
générosité d'un parent qu'il avait regardé comme
un ennemi le lui rendait l

A cette découverte, le jeune lord sentit tout son
être remué ; ce coeur qui avait supporté sans flé-chir

les plus rudes épreuves plia sous l'émotion de
la gratitude ; une larme mouilla sa paupière.
Il saisit les deux parchemins, et se tournant

vers la dame d'élaia avec un élan de sensibilité
passionnée :

r — Ah ! s'il est vrai que tu protèges et que jo te
doive lout co qui m'arrive d'heureux depuis quelr,.
ques jours, s'écria-t-il, ange ou démon, qui que tu
sois, achève ton ouvrage! Je viens do retrouver céi
qui seulement y donnera du prix, la tendresse de Içi
femme qui m'avait élé promise !
Un soupir lui répondit... mais le soupir d'un

coeur gonflé parla joie 1
Il vit un pan de la boiserie s'entr'ouvrir douce-:

ment, et sa cousine lui apparut dans l'ombre duo
passage secret, les yeux pleins de larmes, les lèyre?'
£nlr'ouvertes par un sourire, elle visage rougissant:.,
de bonheur.

Un mois après, sir Riqhard et miss Hélène
étaient unis, en pr(5s,ence de loute la famille, dans
la chapelle du châleau.
, John Stamps, à qui on ne révéla jamais le secret



les cBlembredaines sont débitées comme
choses politiques par les journaux républi-cains.

Le correspondant de Saint-Claud (Cha-rente)
doit être un homme d'esprit qui a

voulu montrer à ses compatriotes jusqu'à
quel degré de niaiserie la passion peut pous-ser

les faiseurs de propagande radicfdc. Sa
mystification a réussi.

t ê que nous pouvons assurer, c'est qu'en
ce moment les bestiaux sont à un prix très-
élevé; cette semaine encore nous avons vu
des achats s'effecluer, sur place, à des prix'
excessifs, et M. Jules Simon, ni M. de Four-tou,

n'y sont pour rien.

Le ministre de l'intérieur, M . de Fourtou,
n envoyé une circulaire à M M . les préfets, les
invitant à déférer aux tribunaux tout indi-vidu

qui, dans les lieux publics, cafés, caba-rets,
débits de boissons, etc., répand de

fausses nouvelles de nature à troubler la
tranquillité intérieure et nos relations exté-rieures.

M. lo iTiinistre les invite, en outre, à lui
signaler ces lieux publics qui se transforme-raient

en lieux de propagande de fausses
nouvelles.

L'idée de créer une escadre cuirassée
dansla Manche est aujourd'hui complète-ment

abandonnée, étant donnée la certitude
qu'a la France de ne voir surgir aucune
complication menaçante pour elle.

* *
M. Bonnet-Duverdier, pour ceux de nos

lecteurs qui ne le connaîtraient pas autre-ment
que par son intransigeance outrée, est

un ancien médecin, proscrit après 1848. Il
a habité Londres, forcément, pendant vingt-
deux ans.

Revenu à Paris après les événements de
1870-71, i l s'est fait nommer consefiler mu-nicipal

dans le deuxième arrondissement.
U a échoué aux élections législafives. con-tre
M. Spuller, opportuniste.

Une des communes du Loiret, Neuville-
aux-Bois, vient d'êlre pourvue d'un maire
qu'elle attendait depuis quinze mois.

La raison de ce retard, aussi long qu'a-normal,
esl bonne à signaler.

MM. Ricard, de Marcère et Jules Simon,
n'ayant pu trouver dans la commune un
seul maire à choisir parmi la gauche, avaient
pris tout simplement le parti de laisser cette
commune sans maire.

Dimanche, à Paris, il n'y a pas eu de con-certs
dans les jardins publics. Les musiques

militaires se sont fait entendre , à l'occa-sion
de la Fête-Dieu, dans les différentes;

églises.
A propos de la Fête-Dieu, le Nouvelliste de}

Rouen rappelle un intéressant souvenir his-1
torique : .

« Ce fut en 1317 que, pour la première
fois li Rouen, on célébra la Fête-Dieu, sous
l'épiscopat de Gilles-Asselin. File avail été
insfiluée par le pope Urbain IV. en 1264, et
confirmée en 1312 par Grégoire V, au con-cile

do Vienne.
» Les annales rouennaises nous appren-nent
qu'en 1588. duronl son .séjour dans no-tre

ville, Henri III assista ii lu procession do
la Fêle-Dieu, et, uno torche à la moin, mar-cha

derrière ledaLs, qui élail porté par qua-tre
maréchaux de France. »

Cliroiiiciue iiiilinaii'e»

La l o i d u 27 juillet 1872 sur le recrute-ment
de l ' a r m é e confieni, on le suit, une

d is po s i t i o n aux termes de laquelle lout vo-lontaire
d ' u n an q u i commet des fautes gra-ves

et r é p é t é e s contre la d i s c i p l i ne doit ê l r e,
par d é c i s i o n du u)inistre de la guerre, d é -c
l a r é d é c h u des avantages r é s e r v é s aux vo-lontaires

d ' un a n , et reste en c o n s é q u e n ce
soumis aux m ê m e s obligations que celles
q u i sont i m p o s é e s aux hommes do l a p r e -m
i è r e partie de l a classe à laquelle i l appar-fient

par son engagement.
L'attention du g é n é r a l Berthaut a é té ap -p

e l é e cependant à diverses reprises sur des
e n g a g é s conditionnels q u i ont é l é d i r i g és
sur des compagnies de d i s c i p l i n e , et pour
lesquels i l n ' a pas é lé n é a n m o i n s f o r m u l é de
propositions de d é c h é a n c e .

Nous apprenons que le ministre de la
guerre, d é s i r e u x d ' ê t r e mis à m ê m e de sta-tuer,

d'une m a n i è r e uniforme, sur la s i t u a -tion
qui doit ê t r e faite aux hommes de celte

c a t é g o r i e , vient d'inviter les g é n é r a u x de
L a dm i r a u l t et B o u r b a k i . ainsi que les c om -mandants

de corps d ' a r m é e , à l u i adresser
d é s o r m a i s des propositions de d é c h é a n c e re-lativement

aux e n g a g é s conditionnels, q u i ,
par les condamnations qu ' i l s auront encou-rues

ou par les mesures d is c i p l i n a i r e s q u i
auront été prises h leur é g a r d , se seront mis
dans le cas de recevoir l ' a pp l i c a t i on d e la
d i sc i p l i n e p r é c i t é e.

Le ministre de la guerre se propose, aus-sitôt
a p r è s la c l ô t u r e des cours de seconde

a n n é e d'enseignement militaire s u p é r i e u r,
de renvoyer pendant un mois dans les corps
de troupes les officiers q u i auront t e r m i né
leurs é t u d e s , et de leur faire e x é c u t e r ensuite
u n voyage d ' é t a t -ma j o r.

Chronique Locale el de \Qml
LES CARABINIERS DE MONSIEUR. — ÉCOLE

D'ÉQUITATION MILITAIRE.—1763 A 1788.

(Voir E e h o du 25 mars.)

L'antique Académie d ' é q u i l a f i o n civile de
Saumur c o mm e n ç a son dé c l i n du jou r oi!i le
corps des carabiniers vint tenir garnison
dans cette ville ; les causes en sont claire-ment

d é d u i t e s par l'auteur des Esquisses de
l'armée française, le colonel Ambert.

« Soit d i l - i l , qi>e le cours d ' h i p p i n l r i q uo
,lt^X^dù!i^C.i ' J" cheval dans les
l co nb n i . r s . soit que lu comp os i l . o n d u

fût m o i l l o u r e , o n remarquait dans

80 préparant h
Croix-do-par-Dion po^ J

U suture. ^:
sur
«ntr,

» COri)S nu inemux.".', --
» ce beau r é g i m e n t une telle perfection dans
» l'éouitMtion el les m a n oe u v r e s , que, dc-
, puis 1703 ju squ ' e n 1771, choque régi-
» nient de cavalerie eiivoyii un d é l a r h o -
» menl puiser dans les carab i n i e r s li-s p r i n -
» cipes do l'art é q u e s t r e . C e l a i t l ' I i c o l odo
» cavalerie d'alors. )>

Racontons l'^mlréo du R o y n l - C a r a b i n w s de
M o n s i e u r le comte de Provence dan » notre
vieille cité fortifiée. C'est le n om quo portait
ce corps d'élite depuis lo 13ma i 1758. jour
o ù le r o i Lou i s X V , q u i en élait mestre-de-
camp comme son b i s a ï e u l , en av a i l remis lo
commandement li ce p r i n ce.

F n l 7 6 3 , l'aspect de S a umu r , vu d e là
rivo droite de la Lo i r e , ne ressemblait g u è re
au paysage que nous voyons au j ou r d ' hu i.
La place de lu B i l a nge so torminoit en l'orme
de cale su r l'alignement des rues de la C o -m

é d i e et de la Petife-Bilange, à niveau de la
maison de commerce o c c u p é e mainlenant
par M . Louis G i r a r d (autrefois par .M.M. B i -
neau-Sebillo, Arnaudeau, etc.).

Dans celle maison se trouvaient olors les
bureaux d e s t i n é s à c o n t r ô l e r les n i n r ch and i -
ses que la mnr i n e d é b a r q u a i ! sur nos ports.
Une portion de la m ê m e maison portait
l'enseigne de la B ou l e d'Or et servait à loger
les bateliers.
Depuis la place de la Bilange j u sq u ' au

P o r t - a u - B o i s o u de S i i i n t -M i c h e l , i l existait
un q u a i , plus ou moins r é g u l i e r , sur lequel
s ' é l e va i e n t d'anciennes boucheries apparte-nant

à M " " l'abbesse de Fontevrault.
L 'Hô t e l - d e -V i l l e , les tours de la porte de

la Tonnelle, les murailles d'enceinte bor-daient
ce qua i do l'ouest à l'est, tandis qu ' i ls

fermaient la ville ba.sse vers n o r d.
En face l a porto de la Tonnelle d é b o u c h a i t

le pont d i v i s é , en deux parties fort i n é g a l e s,
par l'île de la Sau l n e r i e s'allongeanten demi-
ellipse, à droite et à gauche d u pont.

Dans celte île se trouvait d'un côlé la
Poissonnerie, de l'autre côlé un r e n f e rmé
b o i s é dit le Parc , servant de promenade
p ub l i q u e .

Le pont, p l a c é en aval des ruines de celui
du X I I ' siècle, élait formé par quinze voies,
dont le tablier était fait en bois de charpente
p o r t é s u r des p i l i e r s en m a ç o n n e r i e .

Deux de ces voies donn'aienl a c c è s do la
porte de laTonnelle et d u qua i dans l'île de
la Saulnerie : o n les appelait le pont F o u l o n,
en souvenir de l ' u n de nos plus anciens
é d i l e s .

Les treize autres voies tendaient de l'ile de
la Saulnerie à la rue Soucier ; u n bel orme
en marque encore la d i r e c t i o n : celte se-conde

parfie d u pont avait été d é s i g n é e du
nom figuratif de la Croix-de-par-Dieu. En ef-fet,

elle formait le pied de la croix ; le pont
F o u l o n en était la tête, l'ile do la Saulnerie
s imu l a i t les deux bras (1).

C'est au point m a r q u é par cet orme que
nos p è r e s virent, au printemps do l ' a n n ée
1763, une brigade d u corps des carabiniers

-(t) Vue perspective et plan géomélral des ponis de M yllle
de Saumur, dressé pour le minislro Colberl en 1676-77 pa?
Le Poitevin, archilecte. {Bibliothèque de M . C h e d t a u . )

de la porto dérobée, resta persuadé que tout avait
été conduit par la bienfaisante influence de la fée
d'argent; mais chaque fois qu'il en parlait, sir Len-nark

regardait lady Hélène en souriant, et ne man-quait
point de dire :

'— Nous avons tous une fée d'argent qui nous
protège : c'est la tendresse de nos amis !

I (Magasin p i t t o r e s q u e , t o m e XXI.)

Une histoire de bourreau.

Dans le passé, les bourreaux, dont ia mission
étail de trancher la vie humaine , élaient en
même temps guérisseurs. 0 antithèse !
Au siècle dernier, le bourreau de Bordeaux était

le médecin attitré dos matelots du port.
Uu des plus célèbres bourreaux-médecins fut

Victor de Nîmes, qu'on appellerait aujourd'hui M .
de Nîmes. Sa répulalion d'habileté comme rebou-
teur élail grande.
Nous allons raconter une de ses cures les plus

remarquables.
Un Anglais étant venu en France pour consul-ter
la Faculté de Montpellier, alors fameuse, sur

une maladiemusculaire qui faisait tordre le col et
incliner fortement la téte sur une épaule, consulta
vainement les meilleurs médecins.

, En désespoir de cause, il alla trouver Victor, le
bourreau de Nîmes, dont la réputation élait venue
jusqu'à lui.

— Les médecins sont des ânes, lui dit Victor,
après l'avoir examiné.
— C'est aussi mon avis, répliqua l'Anglais avec

une conviction basée sur une pénible expérience.
— Vous avez un simple torticolis. Je vais vous

débarrasser de cela.
— Ah ! monsieur le bourreau ! s'écria l'Anglais

avec l'accent de son pays tnêlé à celui do la recon-naissance.

— Vous allez voir que les bourreaux ont encore
du bon, reprit Victor avec assurance. Seulement
i! faut quo vous me promettiez de faire absolument
tout ce que je vous ordonnerai.
L'Anglais promit avec empressement.
— Suivez-moi, lui dit alors l'étrange chirurgien.
Ils passèrent tous deux dans une pièce voisine.
A vrai dire, l'Anglais, malgré son ardent désir

de guérison, n'élait qu'à demi-rassuré.
La chambre dans laquelle ils pénétrèrent ne pré-sentait

tout d'abord à l'oeil rien de particulier.
Rien, si ce n'est toutefois... un bout de corde

qui pendait au milieu et qui se terminait par un
noeud... caractéristique.
L'Anglais reconnut aussitôt ce chanvre à l'aspect

britannique.
—Montez sur cet escabeau, prononça Victor

d'une voix brève.
— Ho ! aoh ! ho ! murmura l'Anglais eflaré, avec

toutes les inflexions auxquelles peut se plier cetto
exclamation nalionale.
— Ah ! vous commencez à regimber, s'écria le

bourreau-docteur ; alors relournez voir vos sa-vants
de Montpellier et laissez-moi en paix I...

L'Anglais, pâle et résolu, monta sur l'escabeau.
— Passez la tête dans le noeud !...
11 passa la tête dans le noeud.
— Recommandez votre âme à Dieu !
— Aoh ! mais alors, monsieur le bourreau, vous

volezme tiouer pour me guérir ?...
— Ça y est il donc ?filVictor avec impatience.
Et, culbutant d'un violent coup de pied l'esca-beau

qui supportait son malade, il so suspendit
aux jambes gigottanles de celui-ci el exécuta une
véritable voltige de gymnasiarque à l'aide de ce
trapèze humain...
Au bout do quelques secondes, il décrocha son

Anglais, plus mort que vif, mai» guéri !
C'est ce que de nos jours on appellerait, je crois,

un traitement « héroïque ! »

' S

La crue do la Loire a M,,.
mum i\ Saumur la nuit dJJ?
Aujourd'hui mercredi, à midi?
que plus quo 3"'45 au p o i u Q

Le ministre '^•'s travaux n(iKv
once moment un projet de
S'' lo rachat par l'Klal dedivets t̂,
fer en souffrance de la région J J ^
leur rétrocession à la Corttpa»t^i„*M
3» la concession i\ celle môme z l H
nouvelles lignes d'inlérêlgénérale
les précédentes.

Pour hâler uno solution si Vive^
rée par le public, el être en
sentcr le projet en question au^.;
dès leur rentrée, M. Paris vient,
auprès de la commission nrbittôV
/en verlu dos conventions passées
Compaguii's des susdits chemins
délerininer le prix du rachat,pou
lermine son travail
possible.
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V i h i e r s . — Le 28 mai, un inceniij'^°"di
bitement éclaté dans l'écurie d'unttt»^
Vihiers, tenu par M. Dinan.HuilJ
qui se trouvaient dans celte écurie
brûlés.

On nous affirme que l'incendie a êl
sionné par l'inflammation d'une!anli4
fond de bois, dans laquelle on ai
une chandelle allumée.

On assure que le mailre d'iiôlel
suré pour uno somme de 2,000fr,

sieurs jours.
Voici les noms des jurés :
Peinture et sculpture. - Ml h,

bois, membre de l'Institut; Eudo»
cille, membre du jury des exposiii
Paris; Georges Lafeneslre, sous-i
des beaux-arls au ministère de:
Busson, nrfiste peintre; Daub
leur du musée d'Angers.

Architecture. — MM. BourgereUê
tes ; Fromageau, de Saumur; '
Tours.
Photographie. — MM. A

Nantes ; Constant Peigné,
Biaise, de Tours.

Cholet. — Nous lisons dans l'M«l
b l i e :
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Versein
fr.'
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« Notre population a appris afetliKj
complète indifl"érence la révocafa Ç ' 7 ' ^
Jourdan, sous-préfet, qui élail ploSy,^^?
homme polifique qu'un adminisW' I f ^ " ' '

» Le conseil municipal de ClioWiCg,;^"
saséance du 30 mai 1877, a »clie'^{lue l'on
primer la subvei\lio{\ accordée m
de la doctrine chrétienne, pourl*lefQj>
g r a l u i l e d'enfants pauvres à l ' ^ e f lonrgeo
gent ces r e l i g i e u x . j I * Ce

» Celle mesure ne surprendn ifeent
sonne. » gbie, g

A n g e r s . — Nous lisons dans H f̂ont gg,
l 'O u e s t q u ' u n i n c e n d i e BécMém^! M
lature Marcheteau, rue Pré-P'g«,f' |
de ce s i n i s l r e semble loule sccf^f
fourneau chargé de goudron à'i^jf-
g a r a débordé et communiqué le ^
premier appel d'alarme, les seco ^ mem] g
rivés de l o u s côtés. Les pertes, w",, criQje ^
plusieurs assurances, s'élèven'.^ îj: possi5,ç
vés de t o u s côtés, ies perles,

p l u s i e u r s a s s u r a n c e s , s'élèn
s o i x a n t e m i l l e francs environ. A *J
f û s o i r , o n élait maUredofeii.F
livilé déployée par les IravsHi^"^^.^

Dix pompes ont élé mises^^'^ y
des p o m p i e r s de ia ville, de J
de Ja m a n u f a c t u r e Oriolle, elC;
i n i n a i r e , la g a r n i s o n ('"^3",'^"%»^'

et la p o p u l a t i o n o n t apporlé< co
naire. Je p l u s grand zèlep""'
progrès des f l a mm e s . . •ufé^

lesaulorilés judiciaires, f ' -
- • • -x^'î.^ips. dès le"
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ni.s lecteurs se rappellent ces
Poitiers. en démagogie, payés par
lis voyage, L Pflris. qui devaient par-

^Cit^^^^''^; oorr P êc^

T'il̂•leJs- et̂ a"'F""Ci n̂nndirsoonnél'easl.
arme, eletsinfaounsdseesr

iliures S?ronrcommencé. Un, de ces
" raconte le Journal de

f
aiffl'« g!;Jrcé samedi à Poitiers. Il a fait
'"iSribulions. et nous pourrions ajouter
S plus d'une fois mépris sur lopi-
'1? destinataires auxquels ,1 offrait sa
rcSandise gratuite.
f''" .„n(srrsêotnetr ctoruèsr-tddaanngserleeuuxr.s eIxlerimci--

- informés .
Ces a.

f rie deles 0.-
. e| puisque nous sommes
,s ne doutons pas que la police ne le soil
ai encore, el qu'à l'heure a c t u e l l e elle

•jit fait son d e v o i r .

T o u r s . — S . M . D o n P e d r o , e m p e r e u r du
jésil, est arrivé h i e r m a l i n à T o u r s . L'i].

voyageu"r a•> mmiiss pniifeifdj àà l1e(rre dans un

Ï
l i t s hôtels qui avoisinent la gare, puis
' d il conduire à Mettray pour visiter

^ l; colonie. ri.;'felman̂eejr.euurr du Brésil vvooyyaaggee
•Ions le plus strict incognito ; i l est reparti

des Beajlier soir pour Blois par le train de 3 h. 24. '

yl.]^fg_ _ Un fait d'une brutalité in-
«•oyable a élé commis, dit le Lochois, le len-
Jpmain de la révision, par le nommé Geor-

Mm.Pa, • '
Eudoie,
^^PcsilinJerlBorlhault dit Quentin

lies

4gesGenty.âgé de 21 ans. ouvrier ferblari-
irà Loches, sur la personne du jeune Al-
_^ A la suite d'une

soiis.§jK'j|.eiio de cabaret. Genly s'esl livré sur
««rthaullà des voies défait et à des violen-
issMnces telles, que ce dernier esl resté sur
•ace en proie à des convulsions atroces, et

••gereyeiijdû être transporté d'urgence à l'hospice.
Depuis lors, l'état du blessé s'est amélioré

K l'on espère qu'il n'aura pas à redouter
Bs conséquences graves qui auraient pu êlre

i i f t suite des violences dont i l a élé viclime.
Genty a élé immédiatement conduit en

frison, el ne tardera pas à rendre compte de
ti incenâiB"^^"'^"''^ odieuse devant le tribunal de po-
ie d'unttP"'* correctionnelle,
n. M k k
te écurie

endiet

Caisse d'Épargne de . âumar.

Séance du 3 j u i n 1877.
d'uiiellÉsM r̂sements de 56 déposants (19 nouveaux),
nii ftïailliii)^^" fr. »» C.
0" """•iRemboursements, â,490 fr. 21 e.

Faits divers.
l'hôlelw*
000 fr.

ans 17i

pris avetli;
lyocalion
élait. pli
ninislraW''
de Cholîl
a oclieïé'
rdée aoï"
pour l'a

„j„ I , * n'est pas un fail isolé, i l y a réelle-
urprei' f «m une amélioration générale et inconles-

'tepr 11^" PO'n' que beaucoup de vignerons
l'rt'snn. d'avoir arraché leurs vignes et

)n da"'""! «LLom ET MOYAUX DÉPASSÉS.

On nous écrit de Lunel :
« On constate ici un phénomène qui ra-

Dime l'espoir de bien des viticulteurs. Les
vignes que l'on croyait perdues sans retour,
par suite des atteintes du phylloxéra, re-
ffennenl de la vigueur; un certain nombre
18 Ton avait abandonnées à elles-mêmes et

• lue l'on allait arracher ont poussé et donne-
, font du fruit celle année, tandis que l'année
^wnière elles n'avaient pas montré un seul
•DUrffOAn

* *1

; J I ET MOYAUX DÉW

'aem)?!5ÎÎ'^^''"ï«'àParis (U
< n,?^.L''"dredi soir, le

)0. sep'
feu,?"
lilleuf'
es eiij
, l'Ecole

3« arrondisse-
. , - venaredi théâtre d'un

es,<;uif''ûe qui'^dépasse en hgrreur, si cela est
v̂eiil' Jpsstble, ceux commis par Billoir et Moyaux.

i "ans un hôlel garni de cette rue, portant
f ' ' " H , élait venu loger, i l y a trois jours.Innomme âgé de 21 ans, le nommé Wal--
P^ se disant employé aux abattoirs, et qui
P'fefoisavaiitravaillé à la raffinerie deM.
ptisiantSay.

L f f individu, avant de demeurer dans cet
Knm ^^^^^^ chambre chez une

•••• logeuse, parente de braves
iDP \ f' demeurant au numéro 15 de la
|bnjjyf*<^nale.Walker avait connu toute la
Saren. "c °" considérait comme un brave

>' qui\^;, '^''^"^ il allait voir les époux 0....
, â'û";?|iam8 a " 'î"! Plutôt avaient quatre en-
élis'°Vîï«nPrta'"^ S^fÇons et deux filles, âgées
,1, #' • îenrt»n^ ^"^' l'»" r̂e de huit ans et demi.
é 4 l ' *emmM?J «̂ ™ari va à l'atelier, la
eu' '''•«^là cen ^ de quelques ouvriers ;
, I circonsiance qu'est due la scène

pol'or

horrible qui prend sa place h dater d'au-;
jourd'hui dans les annales des crimes célè-'
bres.
Hier soir, vers six heures et demie, en\

rentrant chez lui, Walker aperçut devant lej
n ' ISdo la rue Nalionale la fflle aînée desi
époux 0... sautant hi corde avec sospoli-i
tes camarades. — « Viens chez moi prendre
mon linge, lui ditWalker, ta mère m'a
chargé de. l'en prévenir. » Sans défiance,
l'enfant le suivit ; et comme la maîtresse
d'hôtel demandait à Walker pourquoi i l
emmenait celle enfant avec lui, il lui ex-posa

le molif qu'il avait donné à la pauvre
petite.

L'enfant ne paraissant pas chez ses pa-rents
à l'heure du repas, ceux-ci, inquiets,

se mirent à sa recherche, et ils apprirent en-fin,
ii neuf heures du matin, qu'elle était en-trée
avec Walker dans sa demeure. Ils s'y

rendirent et, accompagnés de la logeuse, ils
montèrent i la chambre de celui-ci, qu'ils
trouvèrent assis tranquillement. A toiles les
questions qu'on lui ptîsa, il ne répondit rien.
Mais le sieur 0,.. s'élant baissé, aperçut
sous le lit un paquet qui altiru son atlenlion ;
il le lira à lui el trouva le cadavre de son en-fant

horriblement mutilé, enveloppé dans
une couverture.

M, Frillet. commissaire depolice, immé-diatement
averti, se transporta sur les lieux,

et Walker, sans hésitation aucune, lui ra-conta
ce qui avait eu lieu.

La plume se refuse à retracer celle scène
d'horreur, dans laquelle le misérable a étran-glé

sa petite viclime avec la corde donl elle
se servait pour jouer quelques instants au-paravant.

Gel horrible meurtrier a élé emmené aus-silôt,
el les agenls ont dii faire les plus grands

efforts pour empêcher la foule. justement
furieuse, de se livrer sur le criminel à une
vengeance immédiate.

Le corps de la petile Marie 0.,. a été
transporté samedi malin à la Morgue,

* *

Moyaux est parli dimanche à deux heures
de l'après-midi pour Saint-Marlin-de-Ré.
d'où leprochain transport l'emmènera en
Nouvelle-Calédonie.

Le condamné amanifesté une grande co-lère
contre la décision qui l'éloigné de Pa-ris

quelques jours à peine après son juge-ment.

Ses dernières paroles ont été des menaces j
haineuses contre sa femme. I

Un cygne enragé. — Voici un fait sans pré-cédent
dans les annales de la science, et qui

cependant est absolument authentique.
L'un des cygnes du lac de Fonlenay-sous-

Bois (bois de Vincennes), vienl de mourir
enragé. La veille était mort, hydrophobe
aussi, un enfant du pays, nommé Chariot
Duchemin, qu'il avait mordu huit jours au-_
paravant.

Le corps du cygne a été porté à l'école^
d'AIforl, où il va être disséqué.

Jamais pareil fait ne s'était produit.

Guilloltnépar une scie. — La scierie située
à Isnay, sur le canal duNivernais, vient
d'être le théâtre d'un bien douloureux acci-dent.

Le29 mai, vers six heures, les ou-vriers
se retiraient ; déjà on avait entraîné

la courroie de transmission sur la poulie
folle et les scies ne conservaient que le mou-vement

imprimé par la vilesse acquise.
Un jeune ouvrier, chargé d'enlever le sonî

de bois,fltun faux mouvement el tomba sij
malheureusement qu'une scie le guillotina,
La tête élait, quand on l'a retirée, presque
entièrement détachée du corps.

Le rédacteur scientifique de Paris-Journal
se préoccupe , à juste titre, d'un danger
nouveau qui menace l'enfance sous la forme.
d'un jouet aujourd'hui fort à lamode. I l ^
s'agit des poupées en caoutchouc et d'une
foule d'autres jouets également en caout-chouc,

que l'industrie exécute aujourd'hui
avec une grande supériorité :

« I L parait que la plupart des objets en
caoutchouc renferment, entre autres impu-retés,

beaucoup d'oxyde de zinc — un poi-son,
comme chacun sait. A Berlin, dernière-ment,
oncitait une petite fille à laquelle sa

mère avait acheté une poupée de ce genre ;

Bibliographie.

LES T E R R E S DU CIEL, par Camille FLAMMARION,
publiépar la L i b r a i r i e académiqueBimm et C'".

Nous sommes heureux d'anoncer à nos lecteurs
que ce nouvel ouvrage, dont la première édition a
été épuisée au moment même de sa mise en vente,
paraît aujourd'hui sous une forme populaire et ac-cessible

à tous, en livraisons à 50 centimes.
Chaque livraison eontient 32 pages de texte grand

in-é" et plusieurs gravures chroinolithographiques
et photographies, soit à part, soit imprimées dans ;
le texte; il en paraît une chaque semaine et l'ou-vrage

complet formera 20 livraisons et 600 pages.
Comme on le sait, les Terres du Ciel exposent ce

que les derniers progrès de l'astronomie nous ont
appris sur les autres mondes qui planent avec la
Terre dans l'espace, et démontrent avec évidence
que la planète où nous sommes n'est pas le seul
globe habité, mais que la vie existe dans tout l'u-nivers

;comme ici-bas. Grâce à la puissance des
instruments de l'optique moderne, à la précision
des méthodes d'observation, à l'analyse spectrale,
on connaît plusieurs autres mondes avec une exac-titude

surprenante : leurs dimensions, leur poids,
leur météorologie, leurs saisons, leurs climats, et
même l'état de la vie et la forme probable des ha-bitants,

sont autant de problèmes résolus aujour-d'hui
plus ou moins complètement pour les planè-

pl wu. . l u i u i c u i uue
astronomie nouvelle. Les corps célestes ne nous
apparaissent plus inertes, tournant dans leurs
orbites solitaires : il leur donne la vie, il les peu-ple,

il les rattache à nous » On est sous le charme
de ces descriptions écrites dans ce style à la fois
clair et élégant qui a su, depuis quinze ans déjà,
mettre lascience la plus positive à la portée des
lecteurs les moins altentifs et les moins préparés, !
On peut se procurer les livraisons de cet ou-vrage

chez les principaux Libraires de notre ville.

la petite, bien entendu, n'eut rien de plus
pressé que de lui sucer la tête avec acharne-ment,

puis elle tomba malade, présentant
tous les symptômes d'un empoisonnement.

» Onfitl'autopsie de la poupée, ou plu-tôt
on la plongea dans du vinaigre, où elle

so recouvrit bieulôt d'une croûte, qu'on sou-mit
à l'analyse : sur un poids de 0 grammes

7325, on trouva 0 gr. 444G d'oxyde de zinc,
soil environ 61 pour cent. Une aulre piirtie,
soumise â la calcination, donna 62 gr. 64
de cendres, où dominait encore le zinc, avec
du fer. (il' la ch.w.is, de l'acl'li' phosphori-
que, etc.

» Vous comprenez que le fait attira l'at-tention
de ce côlé, el qu'on commença à se

méfier des poupées en caoutchouc: alors, |
les marchands accompagnèrent celles qu'ils
vendaient de celle note : Complètement inof-fensives

pour les enfants. Elles étaient si com-plètement
inoffensives, que la première

qu'on voulut soumettre à l'analyse, prise au
ha.sard , ne renfermait guère que 58 0/0
d'oxyde de zinc, en poids.

» Je ne crois pas qu'on se soil encore
préoccupé sérieusement, à Paris, de ce dan-ger

; mais vous avouerez que laqueslion
vaut la peine d'être prise en considération ;
on empêche de vendre des polichinelles pein-turlurés

avec des couleurs au mercure, au
plomb ou aux sels d'arsenic : il faut de même
arrêter les poupées à l'oxyde de zinc et les
interdire aux enfants. »

* •
L a misère dans l a République modèle.—John

Brown, sa femme et ses deux enfants sont
arrivés, il y a sept mois, d'Angleterre à New-
York, convaincus qu'ils trouveraient promp-lement

à s'occuper.
Mais c'est en vain que ce père de famille

a demandé partout du travail.
Leurs ressources épuisées , découragés

par sept mois de recherches infructueuses,
mais décidés à n'implorer l'aumône à aucun
prix, les époux Brown ont reconnu qu'il ne
leur restait plus qu'à attendre la morl, Lour
dernière bouchée de pain mangée, ils se
sont enfermés avec leurs enfanis dans leur
appartement, n» 318, Vingt-quatrième rue
Est.

Après quatre jours de jeûne, le plus petit
des enfanis esl mort de faim, dimanche ;
alors seulement cette lamentable histoire a
élé connue, et la chambre où la mort venait
de faire une viclime el était sur le point
d'en faire trois autres, a reçu, pour la pre-mière

fois, la visite de personnes charita-bles.

La mère el l'enfant survivants, dont l'é-puisement
était complet, ontélé portés à

l'hôpital de Bellevue, et les médecins consi-dèrent
leur rétablissement comme très-dou-teux.

Dernières Nouvelles.

Paris, 6 juin. 9 h , , matin.
L'ordonnance du renvoi devant la 10"

charnbr(! attribue àM. Bonnel-Duverdier les'
paroles .suivantes : « Le Maréchal imbécile]
» sera bientôt traduit à la barre du peuple
» pour expier son crime. »

La conférence Naquet, au boulevard des
Capucines, a élé interdite.

La Russie, l'Angleterre et l'Autriche sont
convenues qu'après la première grande vic-toire

sur le Danube, l'Angleterre et la Rus-sie
occuperaient partiellement la Turquie.

Pour les articles non signes :P. GODUT.

OnroniqLïi© Flixaxxcièro.
Bourse du i j u i n 1 8 7 7.

La liquidation definde mois a eu pour effet de
rétrécir le marché de telle sorte qu'on n'y rencontre
plus ni acheteurs ni vendeurs; des acheteurs, on
ne saurait'le dire, car l'argent est abondant et à
bon marché ; mais pour acheter et faire monter les
prix, ce qui est la visée naturelle des acheteurs, il
faut trouver une contre-partie, et cette contre-partie

ne se trouve pas en ce moment, les vendeurs
ne voulant pas se mettre à découvert. Les nouvelles
sont assez insignifiantes ce malin. Le 3 0/0 débute à
69.17 et monte à 67.50, après avoir fléchi à 69.20.
Le 5 0/0 a fait 104.30 et 104.25. Les recettes géné-rales

ont acheté 13,280 fr. de rentes 3 0/0 el
27,800 de 5 0/0. Le 5 0/0 italien a monté d'un coup
à 68 à terme et à 68.20 au comptant. Du reste,
toutes les valeurs internationales sont en hausse,
c'est la caractéristique de la Bourse du jour. Ainsi,
les Lombards ont atteint le cours de 160, tandis
que les Autrichiens se maintenaient à 460. G'est
parce que la rente autrichienne 4 0/0 en or ne peut
fournir aux marchés allemands les ressources dont
ils ont besoin et que l'on compte sur ces valeurs
plus activement négociées sur notre place. Aussi
inviterons-nous de nouveau nos lecteurs à se re-porter

à l'article très-complet publié par le journal
la Bourse sur lesfinancesde la Roumanie qui leur
montrera à quel point la société RR autrichienne
des chemins de fer de l'Elat est engagée dans ces
affaires. On cote les Russes 1870 82.65 0/0, le Turc
8.20, l'Extérieure espagnole 10 3/16. Les Conso-lidés

accusent 3/8 de hausse.
{Correspondance universelle.)

TtLéatr© dl© Saixmur.

M E R C R E D I 6 j u i n 1877,

Bébé, pièce en 3 actes, du théâtre du Gymnase,
par MM. Emile de Najac et Hennequin.

M""" LAGNEATJ, premier sujet des théâtres de
Paris, remplira le rôle de la Baronne. ,|

M. DuMAGNY, du théâtre des Variétés, jouera
celui de Pétillon.

Ex-pvcss-Tvain, fanlaisie en un acle, de
M. EmileGoby.

Bureaux à Tito.3/4 •, rideau à 8to.1/4:,

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(mai 1877), à 60 centimes par nu-méro

mensuel. — Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris.

Texte.
La Sibylle de Delphes, à la chapelle Sixtine. —

La Vie sincère (suite). — La Guêpe et l'Homme,
apologue. — Le Palmier-Dattier. — Fausse civili-salion.

— Optimistes et pessimistes. — Pontaven
(Finistère). —De la formation de la terre. — Com-ment

on peut arriver, anecdote. —Ornements et
bijoux khiviens. — Château de Tarascon. — Les
Pestes à Paris au seizième siècle. — Une Grève de
cordonniers à Madrid, en 1680. — Aventurine. —
Une Inconnue. — Aved. — Insectes nuisibles : les
Dermesles. — Cathédrale de Bois-le-Duc— La Vie
bourgeoise avant 1789. —Sources du savoir. —
Mémoires du chanoine Schmid (suite). — l'Ancien-ne

serrurerie. — Les Femmes do pêcheurs cn Nor-mandie.
— Berthe et Christine, nouvelle. — Les

Crabes de terre. — L'Ajonc épineux. — Les Géo-graphes
(suite). — Les Trois ennemis de la vérité. —

Le Commerce extérieur de la France. —Para-
celse. — Verocchio. —Tabatières. ,

dravnres.
La Sibylle de Delphes, fresque de Michel-Ange, à

la chapelle Sixtine. — Le Port de Pontaven, tableau
par Grandsire. — Bijoux khiviens. — Le Château
de Tarascon.—Portrait d'une dame inconnue, par
un inconnu. — Dermeste du lard. — La Cathédrale
de Bois-le-Duc. - Clefs en fer du seizième siècle. —•
Femmes au cabestan, à Villerville (Calvados), ta-bleau

par Ulysse Butin. — Crabe violet terrestre
de la Jamaïque. — Les Ajoncs enfleur,tableau
par Alexandre Ségé. — Paracelse, d'après une
peinture du Musée de Nancy, attribuée à Albert
Durer. — David vainqueur de Goliath, statue on ,
bronze d'Andréa Verocchio, au Musée national de
Florence. - Tabatière d'or (1771), ciselée de deux
tons, revêtue de burgau.



Kofiisez: los oontrofaçons.
— N'acceptez que nos boîle.s en ferblanc, [ivt'c
la marque de fabrique lievalescière Du B a r r y ,
sur les étiquettes.

sAMTÉ A TOUS ïï'."'s,r;„;ïS'.î
R,ins 'Vais, par In délicieuse l'iuine de Sanlé dile

REVALESCIÈBE
Du BARRY, de Londres

La R E V A L E S C I È R E D U B A R R Y esl le plu.s pui.-;-
sant reconstiluant du sang, du cerveau, de la
moelle , des poumons , nerf», chairs el os ; elle
rétablit l'appéiit, bonne digestion el sommeil ra-fraîchissant,

combattani depuis trente ans avec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dys'pepsies). gastrites. gasiro-enlérites, gastral-gies,

conçitipation.s, hémorroïdes, glaires, fla-
tnosilés . ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bonr-
donnemenl dans les oreilles, acidilé, pilnile,
maux de lête , migraines, surdité, nausées,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid .
toux, oppression, asthme, bronchite, phlhisie
(con-soroption), dardres , éruption , abcès , ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement
.rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,?

rhume, catarrhe, laryngite, échauffément. hys ,
térie, névralgi»?. epilepsie. paralysie, les acci-
denls du retour de l'âge . scorbut, chlorose, vice
el pauvreté du sang, ainsi que toule irrilaiion el
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-lain.

s plais compromeltanis : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac;
faihles.«es, sueur.* diurnes cl iioctnnios , hydro-pisie,

gnivelle . n'Meiilion , li's di ŝordres de la
gnrge, de l'haleine ei de la voix . le.s maladies des
enfanls et des IV m mes. les Mi[ipressions. le
manque de fraîcheur el d'ennemie iierieuse.
Egaioraeiit pniVrable au lail, à la panade el ù

la nourrice . elle est , pour élevi r les eiifaols, par
excelleiico , le >eiil allinent qui gaiaiHil conire
tous le.s accideitl.v de l'enfance.
Elle riitfermil les chairs des personnes alïaiblies

ou boursouffli f̂s. Quatre fois plus nulrilive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois sou prix en médecine. —.88 000 cures, y
compris celles de Madame la Duche.sse de Caslles-
tuarl. leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Sluart de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., elc.

Cure N° 65.311.
Vervant, le 28 mars 1866.

Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revalescière
m'a sauvé la vie. Mon lerapérameni naturellement
faible élail ruiné par suile d'une horrib'e dyspepsie
de huit ans. traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'émiiienle verlu de
voire Revalescière m'a rendu la sanlé.

A. B R U N E L I È R E , curé.^

Curé N* 79,721.
M'"" Caiivel-Pizzalii, passage PommeraTc, 5, 7,

9, îl Nantes, d'anémie, d'épuisemenl el d'élouffe-ments.

Cure N" 78.364,
M. et M"' Léger, doMaladie de fo i e , diarrhée,

t u m e u r et vomissements.
Cure N" 68,471.

M. l'ahlx^ l'icrreCasielli, i\'KpuismneiU complel, "
à l'àfie de quatre-vingt-cinq ans; la Hevalescière l'a
rajeuni. « Je prêche, je confesse, je visite les ma- •
lades , je fais des voyages assez longs ii pied. el je
me sens l'espril lucide el la ujémoire fraîche. »

Quafre fols pins nourrissante que la viande,
elle écono i.ise encore f)« fois non prix enmé de-
cines. En Ides : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil.. 7 ff.; 1-2 kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent loule irrilaiion et loule
odeur flévreuso en se levant ou après certains
plais compromeltanis: oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le tabac. En
boîles de 4, 7 et 60 francs.- La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 las.ses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses.
4 fr. ; de 48 lasses. 7 fr.. de 576 lasses , 60 fr. ;
ou environ Id c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de 32 el 60 fr. f r an c o.

Le chocolat ie plus pur esl
I..a l > c r r c c t l on d e C l i o c o l a t llurry.

Prix : 1/4 kil. sans vanille. 1 fr. 90 c. ; avec
vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes el de loul

irritant, il est pi„„ ^„ ,
•if. ^ a u . s ; é c l u E 7 > , p
preuve de sa parfait]! '^'^'^"e ^7%^
s'épaissit est laKsiOé -^'^iX
Jean; M - G O N C NO
successeur d« M . T ^ J » ^ < ^ » ; |

glione. P a r i s : ^ « " ^ ô n j ^ 4 , -

^u,.. ,.„.-,ciir ue m. TEV,»""' 'l'Oiii
• ' ' • « " • • M . J. RUSSON •

«•'"•'• '<'s bons ,,ha',""'ie •
alloue. l>Mr/ •f*'''^'eVtMi,

CHEMIN DE i ^ E , ; ^
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Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. uiatin.
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Etudes de M' BEAUREPAIRE , avoué-
licencié à Saumur,

Et de M» B O U J U , notaire à Coron.

P a r l i c i t a t i o n et a u x enchères
publiques,

DE DEUX MAISONS
A V E C J A R D I N S • \

Situés au bourg de Coron. j
L'adjudication aura lieu le dimanche

premier juillet mil huit cent soixante-
dix-sept, à midi, en l'étude et par
le ministère de M* Boujc, no t a i r e à
C o r o n , commis à cet effet.

On fait savoir :
Qu'en vertu d'un jugement rendu

contradictoiremenl, par le tribunal
civil de Saumur, le dii-sept mai mil
huit cent soixante-dix-sept, enregis-tré

;
Et à la requête de : 1° M. Victor

Daudet,expert, demeurant à Allonnes;
2° M. Jean Daudet, tailleur d'habits ,
demeurant à la Chapelle-Rousselin ;
3° M""* Clarisse Daudet, épouse auto-risée

de M. Benjamin Boussion , mar-chand
, demeurant à Coron, et de

celui-ci pour l'assister et autoriser;
4« lima Julie Daudet, épouse autorisée
de M. Pierre Brunet, marchand , de-meurant

à Ghanteloup, et celui-ci
pour l'assister et autoriser ;
Ayant pour avoué constitué M« Char-les-
Théophile Beaurepaire, avoué près

le tribunal civil de Saumur, demeu-rant
dite ville , rue Cendrière, n'' 12;

En présence do M. François Au-
douin , notaire , demeurant à Nueil-
sous-Passavant, commis par ordon-nance

de M. le président du tribunal
civil deSaumur, en date du onze mai
rail huit cent soixante-dix-sept, enre-gistré

, et par application de l'article
36 de la loi du trente juin mil huit
cent trente-huit, pour représenter le
sieur Gélestin Daudet, aliéné non in-terdit

, placé à l'asile départemental
de Sainte-Gemmes-sur-Loire;
Ayant pour avoué M* Louis Albert,

avoué à Saumur ;
Il sera procédé, le dimanche pre-mier
juillet mil huit cent soixante-dix-

sept, à midi, eu l'étude et par le
minislère de M* Bouju, notaire à Co-ron

, à la vente aux enchères des im-meubles
ci-après désignés.
DÉSIGNATION.

P R E M I E R L O T .

1" Une maison, composée de deux
chambres basses et deux chambres
hautes, avec grenier au-dessus, et
cave et cellier en dessous ; une écurie
avec fenil au-dessus, une portion de
cour; le tout se tenant, contenant
environ un are trente-cinq centiares,
compris au cadastre sous lès numé-ros

111 et 109 du 28* polygone de
la section A, et joignant au nord, par
la maison, une issue ou se trouve
l'escalier qui sert à exploiter les cham-bres

hautes de la maison, et un puits
qui est commun avec la famille Mau-
rier el auquel le deuxième lot aura
aussi droit d'usage; par la cour, la

I)ortion de cour du deuxième lot,
igne bornée entre, partant au coU'
chant d'une borne plantée à deux mè-tres

du mur de la maison du premier
lot et à quatre mètres quatre-vingt-dix
centimètres du mur de la maison du

deuxième lot, à rendre directement à
une autre borne plantée aussi à quatre
mètres quatre-vingt-dix centimètres
du même mur de la maison du deuxiè-me

lot, au levant, par la maison ; la
portion de cour du deuxième lot,
espace de terrain de deux mètres de
large entre, dépendant du présent, et
par la cour, un passage commun de
un mètre de large, au midi la rue
allant joindre à la nouvelle route de la
Plaine, au couchant la rue venant de
l'ancienne église.
2» La communauté avec le deuxième

lot d'un cabinet d'aisances, compris
au cadastre sous le numéro 118 des
mêmes section et polygone , pour une
contenance de deux centiares, et joi-
jnant au midi la rue allant joindre à
a nouvelle route de laPlaine, au
couchant le passage commun de un
mètre de large.
3° Unmorceau de jardin, quartier

de la Basse-Rue, contenant environ
deux ares treize centiares, compris au
cadastre sous le numéro 7 du premier
polygone de la section D, et joignant
au levant jardin à M. Boussion-Dau-
det, au midi terre à la fabrique de
Coron, au couchant lemorceau de
jardin du deuxième lot, ligne bornée
entre, et au nord le chemin de la
Basse-Rue.
Mise à prix, deux mille huit cents

francs, ci. 2,800 fr.
D E U X I È M E L O T .

1° Un petit corps de bâtiment,
comprenant une chambre basse d'ha-bitation

à feu , une chambre froide à
côté et une boutique de tisserand,
avec chambre à feu en dessus, gre-nier

sur le tout, petite issue au cou-chant,
le tout joignant au nord M. Me-

nard-Hudon , au levant le même et la
famille Maurier, au midi un passage
commun de deux mètres de large , au
couchant la familleMaurier.
2° Une portion de cour, joignant'

au nord le passage commun de deux
mètres de large, au levant un autre
)assage commun de un mètre de
arge, au midi la portion de cour du
premier lot, ligne bornée entre par-tant

au couchant d'une borne plantée
à deux mètres du mur de la maison
du premier lot et à quatre mètres
quatre-vingt-dix centimètres du mur.
de la maison du présent lot, à rendre-:
directement à une autre borne plantée
aussi à quatre mètres quatre-vingtdijç
centimètres du même mur de la mai-son

du présent lot, au couchant une
issue de deux mètres de large , dépen-dant

de la maison du premier lot ;
Le tout contient environ cinquante-

cinq centiares et esl pris au cadastre
sous le numéro 109 du 28» polygone
de la section A.

3» La communauté avec le premier
lot d'un cabinet d'aisances, compris
au cadastre sous le numéro 118 des
mêmes section et polygone , pour une
contenance de deux centiares, joignant
au midi, la rue allant joindre à la
nouvelle route de la Plaine , au cou-^..
chant le passage commun de un mètre
de large, plus le droit d'usage au
puits existant dans l'issue qui se trouve
au nord de la maison du prennier lot.
4° Unmorceau de jardin , quartier

de la Basse-Rue, contenant environ
un are quarante-six centiares, com^
pris au cadastre sous le numéro 7 du
premier polygone de la section D, joi-gnant

au levant le morceau de jardin
du premier lot, hgne bornée entre,
au midi terre i la fabrique de Coron,
au couchant jardin à Sauvaîlre-Bou-

chet, au nord le chemin de la Basse-
Rue.
Mise à prix, douze cents francs,

ci 1,200 fr.
Ces immeubles sont situés au bourg

de Coron.
S'adresser, pour les renseigne-ments

:
1° A M»Bouju, notaire à Coron,

dépositaire du cahier des charges ;
2° A M» B E A U R E P A I R E , avoué à

Saumur, poursuivant la vente.
Dressé par l'avouélicencié soussi-gné.

Saumur, le quatre juin mil huit
cent soixante-dix-sept.

BEAUREPAIRE.
Enregistré à Saumur, le quatre juin

mil huit cent soixante-dix-sept, folio
183, case 2. Reçu un franc quatre-
vingt-huit centimes, décimes compris.
(316) L. P A L U S T R E .

Etude de M« CLOUARD , notaire
à Saumur.

A L ' A M I A B L E,

!• MAISON àSaumur, rue Saiùt-
Jean, n" 59, occupée par M"« Berluit,
fleuriste;
2° MAISON à Saumur, levée de

Nantilly ou rue Saint-Lazare, et xue
Fardeau, n° 25 ; remise, écurie et
jardin avec kiosque; entrée en jouis-sance

: 24 juin 1877. '
On louerait au besoin cette dernière

maison.
S'adresser à M« C L O U A R D , notaire.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE
A L ' A M I A B L E,

LES IMMEUBLES
Dont suit la désignation.

Commune de S a i n t - M a r t i n - d e -
l a - P l a c e .

1" Trente-et-un ares de terre, àla
Croix-Rouge.
2" Trente-huit ares 51 centiares

de terre, au Clos Claudron.
3" Cinquante-huit ares 45 centiares

de terre , au Pré-Béni.
Commune de Villebernier.

i° Onze ares de terre , à la Ségui-nière.

5" Vingt-sept ares 58 centiares de
pré, à Panvigne.
6" Onze ares de terre, aux Champs-

Piau.
7" Di.ï-huit ares de terre, en lu-zerne

, au même lieu, actuellement
exploités par les époux Régnier, de la
Grande-Rue, commune de Villeber-nier.

, •
Commune d'Allonnes.

8° Quarante-six-arés 50 centiares
de pré , en l'Asnière.

9° Vingt-sept ares 30 centiares do
,prè , aumême heu.
•S'adresser: soit à M . F O H T A I N E -

F L E O R Y , propriétaire, commune de
Saint-Lambert-des-Levées, soit à,
M« M É H O U A S , notaire. (303)

A VENDRE
Un beau et tort clicvaV,

pur sang, so montant et s'attelant.
S'adresser au bureau du journal.

Elude de M* MEHOUAS , notaire
à Saumur.

A L ' A M I A B L E,

\]n liectavc IO arcs1^
centiares de \isnc et terre,
sis au Clos-Bonnet, commune do
Saunuir, portés au cadastre section 1),
numéro 709.
S'adresser à M» M É H O U A S , notaire.

Elude de M» DENllîAU, notaire
à Allonnes. .

P o u r e n t r e r en JonlNMance
d e «ultc «

L A MAISON DE M A I T RE
D E L A B E R G E R IE

Près le bourg et en la commune
d'Allonnes,

Servitudes, cour et jardin, renfer-més
de murs.

On ajouterait telle quantité de terre
labourable qu'il conviendrait au loca-taire.

S'adresser, pour tous renseigne-ments,
à M» D E N I E A U , notaire, et,

pour traiter, à M. Louis D K S C H A M P S -

- E P A G N E U L , propriétaire à Allonnes.

Etude de M' C H A R L E S PITON, com-missaire-
priseur à Saumur.

M m T h ] MOBILIEIIE
A P R È S D É C È S.

Le jeudi 7 juin 1877, à midi, il sera
procédé, par le ministère de M ' Piton,
commissaire-priseur, dans la maison
où est décédée M« " veuve Perrault,
rentière, rue Saint-Nicolas, à la vente
pubhque, aux enchères, du mobilier
dépendant de sa succession.

Il sera vendu :
Lits, couettes, matelas, couvertu-res,
traversins, oreillers, draps, che-mises
, etîels, armoires, huches, ta-bles

, chaises, batterie de cuisine,
bois à brûler , bouteilles vides et au-tres

bons objets.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

A V E N D UE
tJN J O L I P E T I T J A R D IN

A v e

à 'lSa'amdSar(iietrusiséee.r2
rcokuteM

«

e. r1MdveAI TtiHViI5adErcUrMa, i.ne)sm. ployé
P R É S E N T E M E N T ,

UNE MAISON
Rue S a i n t - J e a n,

Pouvant servir à toulo espèce de
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
, .Pour la Saint-Jean prochaine,

APPARTEMENT
R u e d n HarcIié-lVolr.

S'adresser aux bains. (90S)

A lOlJER n
P o u r »«0 fr.

MAISON
Grand'Ri.0,,5, i

S'adresser aulocafenJ

Ci

A V I S
aura une TABVEï>'iui||j
le malin, à 11 heures,elk
6 heures, au BuffetteH,
A' Angers. i

M« LAUMONM^|n*àil
acmanûc wu çetU

VASSEUR
F A B R I C A N T DGCll

Rue Saint-IVicoîdi,!!,

Fabrication de clous en toiifearlemen

»
i Dans

néraux, 1(
la juslice,

" seulement
par la vo
songe sou
dès qu'il
» Les

É: les plus
lu repos
» .e

fer au bois, cominercei
lôle et en fils fer, spécialité £
raidisseurs, crampons gahît:
vignes et entourages de pris»
tiaux, en qualité supérieiitt;ipclions c
siles de ménage eu (erbatto. ijû (en
en fonte, foumeaui de l'filionaies
lingères ; chaufferetles, • |g„.„.
rures en bois, pelles i t e m « t™ «
ferronnerie , vis pour '
boulons, pointes, etc.
très-raodérés.- „ ,

Les articles demand s,«^g,
pas en magasin. seronlimiÇ,^
bref délai. %caracl

troubler 1
Si c

TEimiiiifflii»«™!"';s
ïous sen
îOent les
Pons en

«ne Saiut.î«i««̂ »«

SAUMUB.
A l'honneur d'intoroeer

q u ' i l vient d'a'ioaler
ment un atelier spéci
A SEC pour costumes
conkctionnés et p
d'hommes.
Par ce procédé, "

craindre que les véiefflg''"J
(ormes ni que /esnua»**^
rées. ..J..

P r i x trè»-moi'n

ON DEMAmE 0
pour les modes. ,

S'adresser au,

ET SA 0
C h i r u r g i e n et

R u e de mtel-ie-^^

M a i s o n Bsproir

F-ait toutes \es«fg
a hogueeipérieoiij/:.'

r i t e -"^i" 4

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
m t e l - d e - V i l U de S a u m u r . le 18

Certifie par

Cette a

^"up.etc

Mtn'ét

"iani quel

"°is,qui
««moi,

P d̂ia au

Je con

'''«quiet

''noellei

places e
Je do


